1. La prophétie d’Ali ben Reïkthoum : sur la piste du labyrinthe de Kish

Ahmed Zahavi est l’actuel Nazir des Fils du Sable, une secte plusieurs fois millénaire qui s’est convertie à l’Islam au début du IXème siècle. Ils se considèrent comme chargés d’une mission divine, la garde de la ceinture de Nitocris. L’objet leur est échu il y de cela tant d’années « que les étoiles alors n’étaient pas les mêmes, ni leur nom, ni leur arrangement dans le ciel d’Allah ». Ils sont guidés par la Prophétie de Ali ben Reïkthoum, le Nazir qui se convertit à l’Islam après avoir rencontré Ali, le cousin du prophète.

Du désert qui ne connaît pas la limite

Ni le temps ni l’espace

Là même d’ou vint l’homme trop savant sans pitié

Quand les étoiles n’étaient pas  identiques, ni leurs noms, ni leur arrangement dans le ciel d’ALLA’H

Sous la dune, sous les étoiles, la cité des temples-colonnes nombreux

Par la lune noire

Là je fais des rêves

Là je ne connais pas la limite

Les hommes éclairés disent :

Doigts et orteils après l’homme grand du bienfait

La terre des hommes connaîtra les convulsions

Ni le temps ni l’espace

Les hommes éclairés disent :

N’est pas mort qui à jamais dort

L’Homme-Dieu-Blasphème a vaincu même la mort

Sa Reine attend, poussière et poussière

Ni le temps ni l’espace

Ventre de pierre, la face d’homme, les mains d’un lion

Là où se creusent mille canaux dangereux, la terre s’ouvre entre les griffes du lion

Kish-le-labyrinthe où se perpétue le souvenir maudit des heures sombres

Car ni le temps, ni l’espace

Kish ! Mille canaux ! Les pierres dissimulent, les pierres révèlent !

Crains Kish ! Yä !

A Kish se perpétue le souvenir des heures sombres

A Kish la Reine attend, poussière et poussière,

De revêtir sa couronne, son collier, sa ceinture,

D’être rappelée de son sommeil qui n’est pas la mort

Par l’une qui sait parler aux morts-non-morts

Par la lune noire

Elle traversera l’espace entre la mort

Et régnera à nouveau sur les Haut et Bas Royaumes

Ali ben Reïkthoum revint au Caire avec la prophétie tissée sur une vaste tapisserie et fit construire la mosquée d’Ibn Tulun pour protéger la ceinture. La prophétie permet d’indiquer le Shinx comme l’entrée du labyrinthe, éclaire le rôle des objets de Nitocris, évoque le rôle de Broadmoor dans le rituel.

2.Sauver Zahavi ?

Zahavi a été profondément choqué de la rencontre avec le Cthonien.  Son âme s’est éloignée de son corps et seul celui-ci peut la ramener. Kafour peut indiquer aux PJs une façon de le ramener à la conscience.

L’Al-Azif décrit, dans un passage, cet état :

Lors le préparateur des sels qu’il rencontre l’objet de son désir peut s’avérer ainsi trop faible de cœur ou de corps pour la rencontre et de la rencontre alors mourir en son âme, en son corps, ou là exactement où l’un et l’autre se lient. C’est ainsi que l’on connaît que des hommes vivent toujours, et pourtant ne vivent pas ; et que l’on connaît aussi que l’âme peut vivre dans l’espace et le temps que n’habite aucun corps. Cela se nomme : koma, dans les traités de Cos. Il y est suggéré un remède souvent fatal.  On dit que le remède de Cos noue au corps l’âme à jamais, pour sa fin des fins.

Pour Khafour, ce passage pourrait décrire l’état de Zahavi. Les traités de Cos sont les textes de la tradition hippocratique. Une recherche intensive permettra de tomber sur ceci, dans un chapitre intitulé Le seuil de la mort :

Certaines afflictions frappent d’effroi le médecin appelé au chevet d’un malade ; d’autres le frappent de désespoir. Pourtant c’est sa tâche donnée des dieux de ne céder ni à l’effroi, ni au désespoir, mais d’examiner avec diligence le malade et de pourvoir au traitement. Ainsi l’on décrit un état qui n’est ni de mort ni de vie, qui voit les humeurs du corps circuler sans que l’âme s’y intéresse. A Cnide, on parle de koma. Pour nous, il s’agit d’un état critique de l’homme vivant au seuil même de la mort : son âme a déjà rompu ses liens, mais le corps souffle toujours. L’état manifeste une stagnation des humeurs dans le corps qui s’en remplit à mesure que l’âme le quitte. Si les proches témoignent de bonne foi que le décès en cours est accidentel, le médecin peut procéder comme suit : couvrir le corps de sangsues terribles qui prendront au loin phlegme, sang, biles jaune et noire. Cela fait place à nouveau à l’âme qui réintègre son véhicule. Que le médecin ne fasse pas d’erreur, car le traitement est souvent fatal et l’appliquer à l’un qui n’a du koma que les apparences serait une erreur grave.

Ainsi, Khafour les fera mander pour leur faire part de sa trouvaille dans Al-Azif puis chez Hippocrate qu’il parcourt avec eux.

Les « sangsues terribles » se trouvent dans le delta du Nil, dans sa partie ouest, autour de Abu Ghalib, à trois kilomètres de la station de train de Ashmun. Durant l’expédition, ils trouveront le corps d’une vache (Isis) couvert de ces sangsues. Un grand crocodile dégageant l’odeur d’un chien mouillé (Seth) s’approche et engage le combat. Bientôt, d’autres bêtes s’avancent depuis l’eau du Delta, qui leur seront annoncées par le vol d’un faucon (Horus), donnant ainsi le signal de la fuite.

Traiter de la sorte Zahavi lui permet de regagner conscience brièvement, d’envoyer les investigateurs fouiller les ruines d’Ibn Tulun et de désigner son successeur, avant de succomber au traitement ; il a perdu son âme, c’est bien là l’erreur grave dont parlait la tradition hippocratique. A IbnTulun se trouve encore la tapisserie, sous les décombres de la pièce où la ceinture était gardée. La pièce en question s’est effondrée sur elle-même. Elle est gardée par deux fidèles (bien enturbannés dans du lin parfumé) qui laisseront entrer les investigateurs envoyés par Zahavi et porteurs de son anneau (qu’ils doivent, à sa demande, confier au plus jeune des deux, Mehmet, avec l’ordre de quitter le Caire « au plus vite du galop de ton cheval » ; il est le nouveau le Nazir). Il règne sur les ruines une puanteur insupportable ; sur les pierres, il y a des traces d’un liquide vert-rouille, en voie de desséchement, épais, dégageant une forte odeur lui-même, ainsi que des fragments d’une sorte de cuir durci, avec également des reflets verdâtres.

3. L’expédition Clive

Celle-ci se trouve au Caire depuis le mois de décembre 1924. Après son arrivée, il a fallu quelques temps pour mettre en place le chantier sur le site de Gizeh.

Cairo Bulletin, 12 décembre 1924 : D’élégants scientifiques

La ville du Caire a reçu mercredi dernier en grande pompe sir Henry Clive, de retour sur les rives du Nil pour de nouvelles et excitantes entreprises archéologiques, au cours d’un buffet dînatoire organisé au Turf Club sous l’égide du Mr. Omar Shakti. Le Dr. Clive, de Durham (GB), a brièvement annoncé qu’il était au Caire pour poursuivre ses travaux sur le site des pyramides de Gizeh, précisant que son intérêt portait avant tout sur la plus petite des trois :  « J’ai sans doute le cœur un peu sensible, mais il y a quelque chose d’émouvant dans cette pyramide qui serait, partout ailleurs, un titan, et qui paraît, à l’ombre des sœurs aînées, une mignonne petite enfant. » L’expédition compte encore Mr. Martin Winfield de Londres, le Dr. James Gardner de Shrewbury (GB), le Dr. Johannes Sprech de Leipzig (A), et Miss Agatha Broadmoor de Norwich (GB).

Cairo Bulletin, 22 février 1925 : Découverte majeure à Gizeh ?

Le Dr. Martin Winfield, porte-parole de l’expédition Clive, a annoncé hier, au cours d’une conférence de presse organisée par Mr. Omar Shakti dans les locaux du Turf Club, une importante découverte. « C’est une trouvaille magnifique pour l’archéologue que je suis, et pour tous les membres de l’expédition ; nous sommes tous très fiers d’assister le Dr Clive dans ses travaux, je puis vous l’assurer », a-t-il déclaré. Il s’agirait d’un tunnel secondaire, dissimulé par une entrée secrète, partant de la voie d’accès principale à la chambre funéraire de la pyramide de Menkaura. L’équipe du Dr. Clive s’affaire désormais à dégager le passage : « Qui sait quels trésors de connaissance nous attendent au bout de cet étroit tunnel ? », a conclu le Dr. Winfield.

Cairo Bulletin, 20 mars 1925 : La momie joue les filles de l’air

Cette semaine aura été bien mouvementée dans le petit monde des archéologues du Caire. Vendredi dernier, le 13 mars, le Dr. Martin Winfield, porte-parole de l’expédition Clive, annonçait la mise à jour d’une chambre funéraire au cœur même de la pyramide de Menkaura, contenant le riche sarcophage d’une femme inconnue, « certainement une reine » selon l’archéologue. Les rumeurs circulaient déjà, mentionnant le nom de la Reine Nitocris, une mystérieuse souveraine de la VIème dynastie. Mais le Dr. Winfield s’est montré très prudent : « Nous n’avons rien trouvé qui permette d’identifier le corps ; il y avait quelques rouleaux de papyrus, mais ils avaient souffert de l’humidité et étaient illisibles. »

Alors que toute la ville frémissait d’excitation en attendant les développements de cette découverte majeure, on apprenait, quatre jours plus tard, la disparition du sarcophage en pleine nuit ! D’après les investigations de notre envoyé spécial, il semblerait que l’on ait entendu des bruits (certains parlent de « cris terribles ») provenant de l’intérieur de la pyramide. Lorsque les archéologues sont arrivés sur place, il n’y avait plus trace du sarcophage – ni des deux officiers de police qui étaient de chargés de garder les lieux. L’inspecteur Hussein Ibrahimi, de la police métropolitaine du Caire, a été chargé de l’enquête. Il a déclaré : « La police du Caire mettra tout en œuvre pour retrouver ses deux hommes disparus et mettre sous les verrous les responsables de ce crime ; l’Egypte est depuis toujours le berceau des pilleurs de tombe les plus habiles du monde, mais elle dispose désormais d’une force de police moderne et efficace qui ne laissera pas impunie une telle forfaiture. » Il paraît que d’aucuns, au Caire, se réjouissent de voir des archéologues étrangers, qu’ils assimilent à des pilleurs de tombes, eux-mêmes dépouillés de leur butin, et qu’on rit de la naïveté de sir Clive et de son équipe. Le Cairo Bulletin, quant à lui, ne saurait souscrire à de tels propos. C’est l’humanité toute entière qui se trouve privée d’une occasion unique d’en apprendre davantage sur son passé.

Depuis le 18 mars, l’expédition Clive a pris ses quartiers à quelques distances de la pyramide, et attend, en principe, les résultats de l’enquête de police, qui n’avance guère à dire vrai. Ibrahimi entretient des rapports tendus avec Clive, qui se montre méprisant et se plaint de l’absence de progrès. Sprech et Winfield sont plus conciliants d’apparence mais le second lui donne froid dans le dos et le premier parle très mal anglais ; quant à Gardner, il n’y guère pu l’approcher. Il a échangé quelques mots avec Alicia Broadmoor, une femme excentrique sinon folle, qui aurait d’après la rumeur accompagné l’expédition en raison de ses pouvoirs de médium, ce qui paraît totalement ridicule au policier. Ibrahimi a fait travailler ses indicateurs du milieu cairote, en particulier parmi les trafiquant d’œuvres d’art, mais personne ne sait où se trouve la momie. A relever que la nuit du 17 au 18 mars était une nuit lune noire, et que certaines rumeurs font le lien entre ce fait et l’hypothèse que le sarcophage serait celui de Nitocris. La prochaine lune noire sera le 15 avril.

De l’expédition, seuls Clive et Winfield ont pris des chambres au Mena House ; ils n’y sont jamais ensemble (Gardner et Broadmoor sont plus ou moins constamment sous discrète surveillance), et n’y emportent que quelques affaires, c’est surtout pour profiter du confort et des infrastructures du lieu (notamment téléphone, courrier, télégraphe). Dans une chambre, les PJs ont pu trouver la marque, sur un papier buvard, d’une sorte de plan géométrique figurant le plateau de Gizeh et le labyrinthe de Kish.

Les membres de l’expéditio fréquentent le Turf Club. Ils s’y sont rendus lors la réception d’arrivée et pour la nouvelle année. On les attend pour le Prix du Sphinx de Gizeh, la course de pur-sangs (3300 mètres) la plus prestigieuse de l’année, qui aura lieu le samedi précédant Pâques, soit le 11 avril.

4. Nyarlathotep à la Pyramide Penchée

I.Graham Hudson.

GH s’éveille dans la poussière et la rocaille du désert, sous un ciel étoilé, une vive douleur dans le flanc. Il est seul. Derrière lui s’allonge l’ombre de la pyramide ; avec un effort, il parvient à se lever, et constate avec un soulagement délicieux que la douleur s’estompe jusqu’à disparaître. Il aperçoit l’entrée ouest de la pyramide, une légère lueur semble provenir de l’intérieur. Son arme est à son côté, encore chaude, et la rage commence à l’envahir lentement.

Dans la pièce secrète, il massacre le cultiste ; couvert de sang, il aperçoit ensuite, dans une des colonnes, une ouverture. L’issue de la chambre est désormais scellée. L’ouverture débouche sur une étroite volée d’escalier, qui monte sur quelques mètres et donne dans une salle aux dimensions incompréhensibles. Sur un trône vertigineux se tient un homme de taille gigantesque ; à ses pieds, Graham est comme au pied d’Abu Simbel. Nephren-Ka parle et sa taille devient plus humaine.

« C’est un plaisir de vous rencontrer enfin, Mr Hudson. Vous avez longtemps voyagé et bravé bien des périls pour parvenir jusqu’ici – jusqu’à moi. Vos efforts sont remarquables et méritent certainement une récompense. Ils n’en sont pas moins vains. Même les braves rencontrent leur destin – mais ils ont parfois un choix. En ce jour, Mr Hudson, je vous offre un choix.

Les forces contre lesquelles vous luttez ne peuvent être vaincues. Elles existaient avant la naissance de l’homme ; elles lui survivront, car le temps ne les affectent pas. Ces forces ne peuvent mourir. Tout espoir est interdit à celui qui sait la vérité. Et vous commencez à savoir la vérité. Découvrez-là à présent : même les braves rencontrent leur destin – voyez le destin des braves qui vous ont précédé – et faites alors un choix. »

Nephren-Ka écarte les bras et entre eux apparaît la scène du « massacre » de l’expédition Carlyle.

« Toutes les portes sont fermées ; tous les rêves sont condamnés ; votre lutte est futile »

L’image se trouble.

« Je vous offre une issue, un choix. Trouvez refuge au service de Pharaon. »

L’Egypte pharaonique. Un palais somptueux. La sœur de Hudson, vêtue de blanc, parée d’or, superbe. Un homme s’approche d’elle et le dévêtit d’un geste serein ; c’est Graham.

« Pharaon sait reconnaître ceux qui le servent. »

II. Gene Tunney.

Tunney court, Hudson sur l’épaule. Sous ses pieds le sol se dérobe, il laisse tomber son fardeau, il roule dans des buissons, entend un hurlement sauvage, puis le bruit d’une arme automatique, deux, des explosions. Les branches de l’arbres sous lequel il se trouve sont humides, et tremblent sous les impacts des balles. Le bruit des armes se rapprochent. Il entend désormais Hudson gémir, l’appeler à l’aide. Ce n’est plus Hudson mais Edward, son fère d’armes, les deux jambes déchiquetées par un éclat de mortier, qui a perdu les selles et s’est vomi dessus. L’œil hagard, il pleure de douleur. Tunney est en France, la nuit est brumeuse, une pluie glacée détrempe un sol boueux. Il a été coupé de ses camarades, il se rapproche d’une colline au flanc de laquelle il aperçoit l’entrée d’une caverne. C’est là qu’il a rendez-vous, il s’en souvient à présent. Depuis là, il aperçoit les troupes allemandes, à ses pieds, ainsi qu’une mitrailleuse lourde et un obus. Les troupes ennemies lancent l’assaut, Tunney peut faire un massacre. Un tir d’obus provoque l’éboulement de l’entrée de la grotte ; du fond proviennent des bruits de mastication ; la torche de Tunney éclaire la scène : deux gorilles blancs dévorent Nichols et McInere, deux autres amis de Tunney en France, qui sont encore vivants. La mitrailleuse fera le reste, et ouvre dans la paroi de la grotte une petite lumière, bientôt l’entrée de la chambre secrète de la pyramide. Il en franchit le seuil et surprend le sectateur, qu’il vaincra à mains nues, lui faisant éclater le crâne. Les vêtements poisseux de sueur et couverts du sang des victimes et des corps heurtés en chemin, un goût âcre dans la bouche, les mains tremblantes, Tunney gravit le chemin qui mène à la Chambre aux dimensions incompréhensibles. Sur un trône vertigineux se tient un homme de taille gigantesque ; à ses pieds, Gene est comme au pied d’Abu Simbel. Nephren-Ka parle et sa taille devient plus humaine.

« C’est un plaisir de vous rencontrer enfin, Mr Tunney. Vous avez longtemps voyagé et bravé bien des périls pour parvenir jusqu’ici – jusqu’à moi. Vos efforts sont remarquables et méritent certainement une récompense. Ils n’en sont pas moins vains. Même les braves rencontrent leur destin – mais ils ont parfois un choix. En ce jour, Mr Tunney, je vous offre un choix.

Les forces contre lesquelles vous luttez ne peuvent être vaincues. Elles existaient avant la naissance de l’homme ; elles lui survivront, car le temps ne les affectent pas. Ces forces ne peuvent mourir. Tout espoir est interdit à celui qui sait la vérité. Et vous commencez à savoir la vérité. Découvrez-là à présent : même les braves rencontrent leur destin – voyez le destin des braves qui vous ont précédé – et faites alors un choix. »

Nephren-Ka écarte les bras et entre eux apparaît la scène de la disparition de l’expédition Carlyle.

« Toutes les portes sont fermées ; tous les rêves sont condamnés ; votre lutte est futile »

L’image se trouble.

« Je vous offre une issue, un choix. Trouvez refuge au service de Pharaon. »

L’Egypte pharaonique. Un palais somptueux. Un champ de bataille, une armée qui charge, Gene sur un char, un arc dans les mains, fait un massacre – et fait un retour triomphal dans le palais de Pharaon.

« Pharaon sait reconnaître ceux qui le servent. »

III. Alester Gibbes

Gibbes s’enfuit de la Pyramide Penchée, abandonnant son poste de garde. Sur son chemin, Dany, Dany en chair et en os, dont la respiration laisse une buée flotter dans l’air frais de la nuit désertique. Il guide Gibbes vers la pyramide, les deux ensemble paraissent presque voler, ils franchissent avec légèreté les degrés, glissent le long du couloir étroit. Dans la pièce mortuaire, ils passent, invisibles, sous le nez du sectateur – Dany esquisse un geste dans l’air, que Gibbes répète : l’homme s’effondre, porteur d’une marque légèrement phosphorescente sur le front, inconscient. L’issue se scelle ; Gibbes d’un geste fait apparaître l’accès à l’escalier, et gagne enfin la Chambre aux dimensions incompréhensibles. Sur un trône vertigineux se tient un homme de taille gigantesque ; à ses pieds, Alester est comme au pied d’Abu Simbel. Nephren-Ka parle et sa taille devient plus humaine.

« C’est un plaisir de vous rencontrer enfin, Mr Gibbes. Vous avez longtemps voyagé et bravé bien des périls pour parvenir jusqu’ici – jusqu’à moi. Vos efforts sont remarquables et méritent certainement une récompense. Ils n’en sont pas moins vains. Même les braves rencontrent leur destin – mais ils ont parfois un choix. En ce jour, Mr Gibbes, je vous offre un choix.

Les forces contre lesquelles vous luttez ne peuvent être vaincues. Elles existaient avant la naissance de l’homme ; elles lui survivront, car le temps ne les affectent pas. Ces forces ne peuvent mourir. Tout espoir est interdit à celui qui sait la vérité. Et vous commencez à savoir la vérité. Découvrez-là à présent : même les braves rencontrent leur destin – voyez le destin des braves qui vous ont précédé – et faites alors un choix. »

Nephren-Ka écarte les bras et entre eux apparaît la scène de la disparition de l’expédition Carlyle.

« Toutes les portes sont fermées ; tous les rêves sont condamnés ; votre lutte est futile »

L’image se trouble.

« Je vous offre une issue, un choix. Trouvez refuge au service de Pharaon. »

L’Egypte pharaonique. Un palais somptueux. Aux côté de Pharaon, deux hommes examinent une sphère dans laquelle se reflète l’univers entiers ; c’est Dany, devenu adulte mais bien reconnaissable, et Gibbes lui-même, vêtus en dignitaires de la cour.

« Pharaon sait reconnaître ceux qui le servent. »

Epilogue. Les trois hommes se retrouvent dans la pièce vide. Ils assistent les uns à la démence des autres : Graham qui tire, dément, à travers la pièce ; Gene en plein combat ; Alester en sorcier. Si l’un deux a cédé à la tentation, il verra les autres de haut, sans s’abandonner vraiment à sa folie : il se verra mentir. Ils pourront accéder ensuite à la Chambre, qui compte deux pièces en fait : la salle du sarcophage et celle du trône.

Des archéologues distingués

par N.Wassif

La ville du Caire a reçu mercredi dernier en grande pompe sir Henry Clive, de retour sur les rives du Nil pour de nouvelles et excitantes entreprises archéologiques, au cours d’un buffet dînatoire organisé au Turf Club sous l’égide du Mr. Omar Shakti. Le Dr. Clive, de Durham (GB) a brièvement annoncé qu’il était au Caire pour poursuivre ses travaux sur le site des pyramides de Gizeh, précisant que son intérêt portait avant tout sur la plus petite des trois :  « J’ai sans doute le cœur un peu sensible, mais il y a quelque chose d’émouvant dans cette pyramide qui serait, partout ailleurs, un titan, et qui paraît, à l’ombre des sœurs aînées, une mignonne petite enfant. » L’expédition compte encore Mr. Martin Winfield de Londres, le Dr. James Gardner de Shrewbury (GB), le Dr. Johannes Sprech de Leipzig (A), et Miss Agatha Broadmoor de Norwich (GB).

Cairo Bulletin, 12 décembre 1924

Découverte majeure à Gizeh ? 

par N.Wassif

Le Dr. Martin Winfield, porte-parole de l’expédition Clive, a annoncé hier, au cours d’une conférence de presse organisée par Mr. Omar Shakti dans les locaux du Turf Club, une importante découverte. « C’est une trouvaille magnifique pour l’archéologue que je suis, et pour tous les membres de l’expédition ; nous sommes tous très fiers d’assister le Dr Clive dans ses travaux, je puis vous l’assurer », a-t-il déclaré. Il s’agirait d’un tunnel secondaire, dissimulé par une entrée secrète, partant de la voie d’accès principale à la chambre funéraire de la pyramide de Menkaura. L’équipe du Dr. Clive s’affaire désormais à dégager le passage : « Qui sait quels trésors de connaissance nous attendent au bout de cet étroit tunnel ? », a conclu le Dr. Winfield.

Cairo Bulletin, 22 février 1925

De nouveaux heurt à Midan Ismaïlia

par N.Wassif

Avant-hier soir, mercredi 18 mars, des affrontements violents ont opposé les forces de l’ordre aux étudiants de l’Université du Caire sur la place Midan Ismaïlia. Selon ces derniers, des coups de feu tirés par la police auraient fait trois morts dans leurs rangs. La police, de son côté, dément avoir fait feu, et accuse les manifestants d’être eux-mêmes armés. Rappelons que ses manifestants protestent contre ce qu’ils appellent « l’emprise britannique sur le peuple égyptien » et réclament le départ immédiat des troupes anglaises. Cela fait maintenant plusieurs mois que la situation est tendue dans la capitale, et on rapporte que plusieurs visiteurs étrangers ont été victimes de mouvements d’humeur de la part de citoyens cairotes, notamment dans la vieille ville. Nous ne pouvons que conseiller la prudence à nos hôtes, britanniques ou d’ailleurs.

Le Cairo Bulletin regrette que la position extrême adoptée par les étudiants, qui conduit à une violence toujours croissante, détériore ainsi les relations de l’Egypte avec le reste du monde. Si l’indépendance de notre pays est désormais un acquis dont nous pouvons être fiers, il n’en reste pas moins que nos excellents rapports avec la Grande-Bretagne nous permettent d’avancer à pas de géant vers la modernité, et il nous paraît qu’une bonne amitié est plus profitable qu’une mauvaise querelle. Quoi qu’il en soit, nous continuerons de suivre de près les développements de cette situation.

Cairo Bulletin, 20 mars 1925

La momie joue les filles de l’air 

par N.Wassif

Cette semaine aura été bien mouvementée dans le petit monde des archéologues du Caire. Vendredi dernier, le 20 mars, le Dr. Martin Winfield, porte-parole de l’expédition Clive, annonçait la mise à jour d’une chambre funéraire au cœur même de la pyramide de Menkaura, contenant le riche sarcophage d’une femme inconnue, « certainement une reine » selon l’archéologue. Les rumeurs circulaient déjà, mentionnant le nom de la Reine Nitocris, une mystérieuse souveraine de la VIème dynastie. Mais le Dr. Winfield s’est montré très prudent : « Nous n’avons rien trouvé qui permette d’identifier le corps ; il y avait quelques rouleaux de papyrus, mais il avaient souffert de l’humidité et étaient illisibles. »

Alors que toute la ville frémissait d’excitation en attendant les développements de cette découverte majeure, on apprenait, quatre jours plus tard, la disparition du sarcophage en pleine nuit ! D’après les investigations de notre envoyé spécial, il semblerait que l’on ait entendu des bruits (certains parlent de « cris terribles ») provenant de l’intérieur de la pyramide. Lorsque les archéologues sont arrivés sur place, il n’y avait plus trace du sarcophage – ni des deux officiers de police qui étaient de chargés de garder les lieux. L’inspecteur Hussein Ibrahimi, de la police métropolitaine du Caire, a été chargé de l’enquête. Il a déclaré : « La police du Caire mettra tout en œuvre pour retrouver ses deux hommes disparus et mettre sous les verrous les responsables de ce crime ; l’Egypte est depuis toujours le berceau des pilleurs de tombe les plus habiles du monde, mais elle dispose désormais d’une force de police moderne et efficace qui ne laissera pas impunie une telle forfaiture. » Il paraît que d’aucuns, au Caire, se réjouissent de voir des archéologues étrangers, qu’ils assimilent à des pilleurs de tombes, eux-mêmes dépouillés de leur butin, et qu’on rit de la naïveté de sir Clive et de son équipe. Le Cairo Bulletin, quant à lui, ne saurait souscrire à de tels propos. C’est l’humanité toute entière qui se trouve privée d’une occasion unique d’en apprendre davantage sur son passé.

Cairo Bulletin, 20 mars 1925

Lors le préparateur des sels qu’il rencontre l’objet de son désir peut s’avérer ainsi trop faible de cœur ou de corps pour la rencontre et de la rencontre alors mourir en son âme, en son corps ou là exactement où l’un et l’autre se lient. C’est ainsi que l’on connaît que des hommes vivent toujours, et pourtant ne vivent pas ; et que l’on connaît aussi que l’âme peut vivre dans l’espace et le temps que n’habite aucun corps. Cela se nomme : koma, dans les traités de Cos. Il y est suggéré un remède souvent fatal.  On dit que le remède de Cos noue au corps l’âme à jamais, pour sa fin des fins.

Trad.A.Khafour
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Sur le seuil de la mort [Hippocrate, 31, 4, 21]

Certaines afflictions frappent d’effroi le médecin appelé au chevet d’un malade ; d’autres le frappent de désespoir. Pourtant c’est sa tâche donnée des dieux de ne céder ni à l’effroi, ni au désespoir, mais d’examiner avec diligence le malade et de pourvoir au traitement. Ainsi l’on décrit un état qui n’est ni de mort ni de vie, qui voit les humeurs du corps circuler sans que l’âme s’y intéresse. A Cnide, on parle de koma. Pour nous, il s’agit d’un état critique de l’homme vivant au seuil même de la mort : son âme a déjà rompu ses liens, mais le corps souffle toujours. L’état manifeste une stagnation des humeurs dans le corps qui s’en remplit à mesure que l’âme le quitte. Si les proches témoignent de bonne foi que le décès en cours est accidentel, le médecin peut procéder comme suit : couvrir entièrement le corps de sangsues terribles qui prendront au loin phlegme, sang, biles jaune et noire. Cela fait place à nouveau à l’âme qui réintègre son véhicule. Que le médecin ne fasse pas d’erreur, car le traitement est souvent fatal et l’appliquer à l’un qui n’a du koma que les apparences serait une erreur grave.

Prophétie de Ali ben Reikthoum

Du désert qui ne connaît pas la limite

Ni le temps ni l’espace

Là même d’ou vint l’homme trop savant sans pitié

Quand les étoiles n’étaient pas  identiques, ni leurs noms, ni leur arrangement dans le ciel d’ALLA’H

Sous la dune, sous les étoiles, la cité des temples-colonnes nombreux

Par la lune noire

Là je fais des rêves

Là je ne connais pas la limite

Les hommes éclairés disent :

Doigts et orteils après l’homme grand du bienfait

La terre des hommes connaîtra les convulsions

Ni le temps ni l’espace

Les hommes éclairés disent :

N’est pas mort qui à jamais dort

L’Homme-Dieu-Blasphème a vaincu même la mort

Sa Reine attend, poussière et poussière

Ni le temps ni l’espace

Ventre de pierre, la face d’homme, les mains d’un lion

Là se creusent mille canaux dangereux, la terre s’ouvre entre les griffes du lion

Kish-le-labyrinthe où se perpétue le souvenir maudit des heures sombres

Car ni le temps, ni l’espace

Kish ! Mille canaux ! Les pierres dissimulent, les pierres révèlent !

Crains Kish ! Yä !

A Kish se perpétue le souvenir des heures sombres

A Kish la Reine attend, poussière et poussière,

De revêtir sa couronne, son collier, sa ceinture,

D’être rappelée de son sommeil qui n’est pas la mort

Par l’une qui sait parler aux morts-non-morts

Par la lune noire

Elle traversera l’espace entre la mort

Et régnera à nouveau sur les Haut et Bas Royaumes

